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Il faut en étouffer la flamme désastreuse, 
El tout homme de cœur doit se montrer debout 
Sur le point phosphorique où cette fl mime bout. 
Elle le savait bien li République austère. 
Aussi quand la Vendée allumant son cratère, 
Sous le drapeau des rois réunissant ses fils, 
A lois braves aïeux eut jeté ses défis, 
lis comprirent d’instiuct,'ces'hommes d'un autre âge,

ALM ANACH FR INC lis-

Mrcredi 21—Entrée A Madird, (Espagne) par le Duc 
d'Angoulème (1823).
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AVIS A MRS COMPATRIOTES
El aux défenseurs de la liberté.

A dater de ce jour, lorsque la lé
gion prendra les armes, il y aura 
un depot (bannes, de gibernes et de 
munitions, au bureau de» H'tat 
Major pour tous ceu# qui, Pa
yant pas pris les armes, voudraient, 
concourir â la défense de la noble 
raine â laquelle nous nous soin i es 
dévoués pour protéger nos vies, ce.'* 
les de nos f itnilles, et conserver un 
bien être ; cquïs avec tant de pei- 
Mes et de ïrayaua\

L: co ‘on l des Volontaies Fronçai■ -,
thiebaut.

changement de m pichon.
Nos lecteurs ont sans doute pris-'confiais 

sauce (le l’article extrait du .Siècle que nous 
avons publié hier: Cet article Jouneiait a éu- 
»-a Ire pie U de Lesseps serait nommé con
sul â Gènes. Nous pouvons aflirnier p >sitive
inent que M île Lesseps est nommé consul gé

nérai â Montevideo. Une lettre adressée à Pûn 
de nos plus honorables compatriotes annonce 
tpie M. de Lesseps, au moment lie la sonie de 
['Universel, s’occupait activement de ses pré- 
paratifs de dépârt.
Ainsi donc AL Pichon va disparaître dejajîé- 

publique Orientale. On dit que les rois s’en 
vont : M. Pichon , lui aussi, s’en va , et nos 
embrassements ne le retiendront pas longtems 
ru rivage.

Ainsi l’homme qui a proposé unè neutralité 
arpiée ; l'homme qüi ensuite a reculé devant 
ses propres jilées ; qui a sourdement1 accepté 
et exécuté en partie le blocus de Rosas; qui, 
le lendemain de la circulaire d’Oribe, nous li
vrait, par un acte officiel, â ses couteaux assas
sins!; l’homme (pii hautement a suscité notre 
massacre-, (pii a soudoyé nu grand nombre de 
nos compati iotes pour nous abandonner plus 
sûrement au tyran qui nous menace; cet hom
me, disons-nous, va nous quitter, et nous qu t- 
ter pour jamais.

Il est remplacé par un homme ferme, loyal, 
français avant tout, dont nos lecteurs ont pu 
Hre dans nos colonnes l'admirable conduite a 
Barcelone.

b'ficientc nno, non riieit aller 1

Monsieur Pichon, partez \ ite, et bum viage !
A. Des..»cour.

EXTRAITS DU NACIONAL.

S. E. M. le général en chef envoie ci-joint 
le rapport original du colonel Silva, par lequel, 
après l’avoir félicité pour les triomphes du co
lonel Baei , il lui rend compte du । eu de ré
sultat qu'a obtenu Oribe, avec l'expédition du 
tiaitre SerVando Go niez â Minas-, qu\l a éva 
cué en fuyant à crever ses chevaux. Encore à 
peine a-t-il pu s’incorporer â Ignacio Oribe , 
q'ui, effrayé de voir arriver ce renfort en dé
sordre, s’est aussi retiré précipitamment sous 
l’artillerie et l'infanterie d’Oribe. L’intrépide 
colonel Silva termine ainsi son rapport au gé
néral en chef' Je prie V. E. de laisser à ma

division sa part au triomphe, persuadéqqe je 
suis de son enthousiasme et de ses bonnes dis
positions.

. 1,T-r*——^—4
Puntas del Sauce, 10 mai 1843 6 h. dû soir.

Ma bien aimée Bernardine ,

Tu te fera# une idée de la nuit que nous 
avons passée ; il a plu 6 heures consécutives , 
et notre armée a passé le Santa Lucia â che
val, tandis qup j’étais assis sur une valise ^ 
ayant de l’eau jusqu'à mi jambes, bien entendu 
(pic j étais nti-pieds. J’ai cependant dormi deux 
petites heures-, et quand je me Suis éveillé 
j étais un morceau dé bois mouillé, lai perdu 
mou chapeau, et, lorsque le jour vint, je trou
vai mon Juan chéri assis dessus; imagine-toi 
dans quel état il se trouvait. Je ne puis t'in
former de rien, parce que je suis tout mouillé -, 
seulement je te dirai que j'écrirai à notre 
compère Suarez , qui te montrera ma lettre , 
et te communiquera la bonne nouvelle . le ré
sultat de l’expédition du braire colonel Baez , 
.au. . «., pouvait Hrfc p|ûs favorable Le 
mandant Paclieco sera le porteur fie mi? im* 
respondance, et, probablement, il partira de
main par Maldonado.

Bien des choses â notre famille tu général y 
et en particulier à mon petit Paul, et tpi , re
çois les témo'gnag'es d’amour de ton‘affectueux 
époux qui désire té voir el t’embrasser.

Fructuoso Rivera.

Dans les circonstances critiques où nous 
nous trouvons, chacun de nous peut etre ap
pelé à défendre sa vie et sa propriété, aussi 
nous nous fesops un devoir d'informer nos lec
teurs que nous avons vu chez M. Domergue- 
Coste ainé, maison Lavalleja, des fusils de 
chasse et de guerre d’un nouveau modelé au 
moyen desquels ,on peut tirer 8 à 10 coups 
â la minute-.

Une nouvelle perfection ajoutée â ce système 
pern et de se servir de ces fusils comme des

WailM2D?fo
À SIMON DËUTZ.

llcnnmx l’homme de cœur, l'ouvrier qui travaille !
Il fera la moisson, s'il a fait la semaiHe; - - ■•
Et lorsque dans la tombe il ira reposer, 
La Mort l’y portera dans son plus doux baiser.
Mais l'homme perverti qui peut vendre une femme, 
Celui-la, des ce jour, nJes plps qu’un cire infâme ; 
Et celui-la, c’est toi, malheureux Simon Deutz. 
Souff.e donc jusqu’au b mt ton supplice hideux; 
Souffre'et ne te plains pas ! Comme une lourde cendre, 
Quand tu sens sur ton front tous les mépris descendre. 
Courbe, et ne cherche point, Judas, â relever 
Ce front qne désormais nulle eau ne peut laver.

Nous vivons en des temps fertiles en traîtrises; 
Des connus empestés bondissent dans nos brises!

Misérable desiin ! temps d’indignes recours! 
Depuis qoe, pour couvrir les complots de leur cours, 
Les lois oui abrité des plis de leur bannière 
Des mûtes qu’il fdlad éé'aser dags l’orni.re, 
Sur La carte du monde auX mqiistfneUx .délits, 
La seule trahison vide les grands conflits. 
Aux cages clandestins de l’ignoble Angleterre, 
Plus forte que l’èpec elle régit la terre, 
El nos canons d’airain, que le ciel dirigeai’, 
Ne hurlent maintenant qu’aux lignes du budget. 
Oui, la guerre civile est une chose affeuse;

Qu’il fallait â Paudaèe opposer le courage, 
Au pieux dévouement les civiques vertus. 
Et se battre en soldats comme ils se Soûl battus.

Interrogeons l'biMoire â cés pages funèbres ;
Sondons d’un <»il jaloux ses plus nôtres tén'ébres: 
Hoche ai ait pour Chàretle et Charefte pour lui 
Une admiration-fabuleuse aujourd’hui.
Quand le tambour sonore annonçait la bataille. 
Ils se reconnaissaient l'uii et l’autrlé â leûr taillé, 
Aux coups qu’ils se portaient, aux grands ébrauletnVni 
Qu’ils impr niaient d’un signe a leurs fiers reguncus ; 
Mais jamais poùr gagner la victoire pendante, 
L'infame trahison, la rrtnejie impudente, 
Des lingots dans la bouche et dés lingots aux mains; 
De la tente d'-in chef n'a suivi les cheniin».

Mais ils devaient, hélas/ iis devaient reparaître, 
Ces .temps, vu le. destin soit de la main d'un traîtrllj
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fusils ordinaires, c’est-â dire de bs charger 
avec la baguette, le «as échéant où l'on man
querait de cartouches.

Le prix modéré de ces armés, véritablement 
de luxe et de nécessité,’nous a surpris, et 
nous croyons être utile a nos lecteurs eu leur' 
donnant les indications ci-dessus.

NdüVKnLES mr 'Som,

Extraites soit1 dû Goiistitucional soit de lettres 
particulières.

__ Hier il est passé trois hommes de Penne 
nii : une désertion se manifeste dans les rangs 
d’Oribe,

__ On assure que le 20 mai le général Ri
vera avait sa ligue depuis Barros Blancos jus- 
qu’aïas'PuntasGe Caution , et Oribe depuis 
la capilla de Da Ana jusqu’au pastoreo de 
Pereyra. Avant hier Oribe a fait un mouve
ment rétrograde , et notre armée a naturelle
ment rapproché ses positions.

— On écrit de Buenos-Ayres que l’escadre 
rosiste doit sortir au premier vent favorable; 
sous le commandement du second'de Bt'onw , 
selon les uns , Ou sous le commandement de 
BrotiW meme, selon les autres.

ANGLETERRE — La commission commer
ciale du Sud-Amérique 's’est rendue en dépu
tation auprès de lord Al e déen, qui lui a répon 
du d’une manière très'satisfaisante touchant les 
affaires de la Plata. Une expédition maritime, 
combinée entre la France et l’Angleterre, a 
du faire voile déjà pour le Rio de la Plata.

— Hier. M- le ministre de la guerre a p^- 
sé cnTévue trois bataillons de la l égion des 
Volontaires Français. Son Excellence a paru 
très satisfaite de leur excellente tenue et de 
la'précision de leurs manœuvres.

ORDRE DU JOUR

• Camarades,

Les-siicrês dit vaifhnt général River.-, ont dû faire 
tressaillir de joie tons les braves de la lésion des volon
taires, comme aussi de tous ceux dont les sympathies 
noua sont acquises.

Une force ennemie quivenait atr secoursd'Orrbe a été 
battue et poürstiivie pendant 40 lieues par le Inave colo
nel Baez, le général Rivera a passé la rivière de Santa- 
Lucie à Tala malgré lès forces ennemies qui voulaient 
lui disputer ce passage; rien n a pu lui résister;’d a écra
sé celte horde d’assassins, traverse les digues d’Oribe et 
se trouve â 6 lieues de Montevideo.

Ces succès doivent nous enorgueillir, puisque nous 
défendons la meme cause, et vous convaincre combien

sont faux les bruits mensongers >que l’on cherche â ré- . 
pandre parmi vous. Le temps n’est plus ou nous.devons 
encore souffrir ces-perfides mensonges parmj nous, fions 
avons assez donné de preuves de notre modération pour 
être en droit d’exiger de ces misérables lif cessation de j 
ces provocations criminelles. Je vous ordonne donc de 
me fajre connaître tous pétrit qui'chercheraient à vous 
induire en erreur et à trahir le serment que vous m’avez 
lait de vaincre ou mourir sous notre drapeau. Nous 
dminerons ainsi-une.leçon à tous ces lâches qui conspi- 
rent dans l'ombre, el voudraient nous anéantir avant 
d’avoir accompli notre vœu et nos promesses. “ ;

Notre modération a été mal- comprise; prouvons â ces 
séides ipie ce- ne fut ni la crainte 'ni le -bon droit qui 
nous manquait,'que nous les méprisions comme nous les .. 
méprisons encore; mais-qu’if est un teruie-à tout, et que 
ce terme est arrivé !

Nous devons veiller à l-'honneur'de la légion; aidez- 
moi donc, et vous verrez que, si j'ai‘pu être indulgent et 
bon, je-saurai être-aussi sévère et inflexible, surtout en
vers les traîtres. ,

Le colonel de la légion française,

TULEBAUT.

' A M.: le rédacteur du .Patriote „

Monsieur,

Dans votre numéro du 1'9 de ce mois, vous 
avez inséré une lettr signée tt/z membre du 
service de-santé qui contient, a mon adresse, 
des attaques-aussi injustes qu'inconvenantes. 
J’espère que vous comprendrez, monsieur, 
que. dans votre position,'c est pour-vous un 
devoir de loyauté d’ ccueilir ma réponse à des 
assertions calomnieuses, qui ont pour but d’ex
citer contre moi l’animadversion de nos com- 
patriotes.

11 est dit dans cette lettre,que c'est nui 
que Monsieur Banon avait voulu désigner 
quand il offrit en son nom et au nom d’un de 
ses confrères, de fournir gratis des-médica
ments aux Volontaires français nécessiteux de 
la légion. Votre correspondant ajoute’ ; Malgré 
un engagement pris d une manière si-solen
nelle, M. Las Cases, qui-est le pharmacien non 
nommé par M. Banon, s est constamment re- | 
fusé â exécuter aucuneurdonuance sans en re
cevoir le prix. _

Je réponds â ceci que. loin de prendre au
cun engagement particulier ou solennel, j’ai, 
au contraire, fait comprendre îï mon collègue, 
M. Banon, que diverses circonstances de ma 
position personnelle dans l’association com 

Anerciaie que je dirige, ne me laissaient pas le 
droit de prendre un engagent nt de ce genre, 
et cepend Ht malgré les obstacles de ma posi 
tioit, et bien que je n’eusse pas tait étalage de 
mon dévouement dans* les journaux, je-suis un 
mesure de prouver a ceux qui m’attaquent que 
j’ai fut preuve d'un dévouement positif; et je 
tiens â leur disposition plusdu trente ordonna -

ces exécutées gratis pour les Volontaires fran
çais, sur le simple visa du bureau d’état major, 
et quelques instruments délivrés â M. le doc
teur Nollet.

Votre correspondant termine sa lettre en di
sant que M. Las Cases ast dans l’obligation de 
déclarer s’il concourra au service de'l'hopital 
français, ou s’il prétend s’en séparer sous quel
ques prétextes d’égoisme qu’il déguiserait en 
vain d’un autre nom.

Si votre honorable correspondant ne se pro
posait que d’attirer du renfort â 1 accomplisse
ment d‘une œuvre humanitaire, je Qui ferai 
remarquer que cette manière de chercher â 
forcer les adhesions par des suppositions'in
sultantes, crttle nature a éloigner tout homme 
de cœur qui a le sentiment de sa dignité et 
qui V ut agir libement selon les inspirations 
de sa raison et de sa conscience.

Quant à moi/rjai 'Touvé depuis longtemps 
me? sympatl i' s pol'tiqnes pour la Cause quo 
nos braves Volontaire-! français Soutiennes, je 
réponds â votre correspondant anonyme que 
je ne reconnais-à personne le droit <’e m'inter
roger publiquement sur |a condulé que je 
pourrais tenir.- mais qu'il sache que jamais nu- 
cnn vil inté ét ne m-au ait décidé â offrir des 
médicaments gratis. Cependant, je déclare à 
mes compatriotes qu'en me tenant à l'écart de 
tontes coterie ,qui me par it aient spéculer sur 
le succès des in-nl s personnelles. Je ferai 
dans les limites qui me sont imposées tout ce 
qu'ris oi t droit n'attend e d‘un compatride 
pour l'accomplissement œuvre d'humanité:

Veuillez, monsieur, .agréer les salutations 
stncères de’Votre dévoué serviteur.

Aug. -Las Cases.

Moiitévidéo, 20 mai 1843.
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FRANCE.
«Um

( Paris 10 de mars. )

L" gouvernement actuel, comme celui qlli 
l’a précédé, semble prendre plaisir â découra
ger L s opinions modérées Non® avons vu, il 
y a quinze ans, des courtisans hébétés pousser 
un vieux roi d’un caractère loyal, mais d’un es
prit étroit et fanatique, é la perte de sa dyna - 
tie. Rien n’a pu arrêter la restauration sur cet
te pente funeste, ni le? avertissements répétés 
do l’opinion , ni la respectuenee résistance do 
quelques -serviteurs dont le dévouaient égalait 
les lumières. Nous voyons aiqoiird’hui des 
courtisans d’une autre c pècv moins aveugles 
peut-être , mais plus ba ■. pousser autant qu'il 
dépend d’eux 1e pouvoir nouveau vers la même

Une fois muselé, le peuple des trois jours 
Des Grandes trahisons'dut subir les retours. 
U dut voir triompher, nu sortir de leurs caves, 
Ces lâches au cœur mou, ces spectres aux yeux Caves, 
Les Scruter, tes Pasqüier, tous ces 410011065 enfin 
Qui de-son noble jeûne éternisant la faim, 
Aux fanges des ruisseaux ont bousculé si gloire, 
De leurs corruptions ont sali Son histoire, 
Et sous l’aile dü-ooq né dans notre blason, 
Pondirent des œufs d’or sur un nul de poison. 
Ces temps sont arrivés ; des hauteurs sociales 
Ou le vice puriile eh humeurs glaciales,

C’était là le beau temps du crime qui t’écrase !
Dins ton cœur, aujourd'hui que le remords embrase, 
Les sonores ducats, les louis'tentateurs
Etpuffai"nt sans efforts les Cris accusateurs. 
De rosiers odofans ta route1 était jonchee ; 
Sur ton riche avenir nonchalamment couchée, 
La Fortune aux yeux d’or l'appelait'des deux bras; 
Tu n’avais pas encore, ô Deutz. fait des ingrats ! 
Mais dés que' ton' trésor fut vide, dahs ton ombre, 
A chacun de'tes pas tir vis croître leur nombre. 
Ceux qui t’avaient perdu dirent-le lendemain 
Que leur main rougirait du contact de ta main. 
Cependant tu voulus vivre avec laTorttine;
Ta plainte s'enhardit. , , .elle fut importune I 
Tu ne savais donc pas, ô Juif extravagant, 
Qu'un complice est toujours tin être fatigant, 
Et que, dés qu’il le faut, le misérable tombe 
Sans qu’on sache l’endroit où tout dort dans sa tombe.

Tu l'aeru, mais trop’tard. Aujourd'hui repentant, 
Tu portes, nous dis-tn, ton remords pénitent.
C’est bien.,,, Suisijusqu’au bout cette nouvelle voie

Ou du destin vengeur la justice t'envoie : 
Errant comme Caïn, de tous abandonné, 
Aux Judqs à venir en exemple donné, 
De ton cercle sans fin parcourant la spirale, 
Tu peux servir encor la publique morale, 
Et du fond de l'abîme ou sont ferrés tes pas, 
A ceux qui sent au bord, dire. " Ne venez pas !”

Quant aux nobles satans, tes illustres complices, 
Ne crois pas que jamais ils sentent tes supplices. 
La pûdeur s’habitue aux durs viols des cours; 
Elle mourût chez eux sans crier : "Au secours !' 
Mais tu dois au public une histoire infamante; 
Et puisque dans ton sein celle histoire fermente, 
Ecris-la donc ! et puis, dans ton abjection, 
Sans grâce, ni pitié, fais ta damnation I j

t. A. «XRThABD,

( Charivari.)

Il ideseendit-un jour jusqu’à toi, Simon Deiltz , 
Et riche, les plus grands t’ont trouvé digne d’eux. 
Aussi pendant le temps qu’a duré ton salaire, 
Janiais tu n’irritas’ leur menteuse colère. 
Sur nu mol de ta mam, 'I hiers ou Montahvet ■ 
A toute heure du jour chez, lut te recevait.

.71 te faisait asseoir au sopha doctrinaire;
Comble un calme bourgeois, tin rentier débonnaire 
Causant après souper chez un ami voisin, 
Vous parliez à, buis-clos de votre grand larcin.



LE PATRIOTE FÈAMCâïS a
fin , en célébrant comme l’inspiration d’una 
raison supérieure, faite pour dominer toutes 
les convictions et pour faire plier toutes les 
volontés, le dére oppement d’un système pro
fondément antipathique â l’immense majorité 
de la nation. Le détachement do l’ordre éta
bli qui s’est manifesté à la fin de l’empire par 
l’é auisement, parla lassitude; et sous lé der- 
lii -r règne par la révolte des intelligences , se 
manifeste aujourd’hui par le dégoût, Si lé pé
ri1 s’annonçait par des signes bruyans, par des 
In naces éclatantes y on l’appercevrait sans 
d >ute; mais la corruption et la honte sont corn 
me des flots dormnnis qui montent d’uno ma
nière insensible, sans qu’on soit averti par au
cun bruit, sans que la vase qui monte avec eux 
paraisse même ag tée. Plus d'illqsioiis, p us 
<l’enh” ïnt mens, plus d’espérances ; partout le 
découragement, l’eqnni, le sentiment a met de 
l’humiliation et de l’impuissance. Mais la 
Franco ne crie pas, elle ne se laisse point aller 

â de violens transports, elle attend, elle est si 
patiente qu’on la dirait presque résignée. Cela 
Oiffit aux hommes qui la gouvernent. Qu’im
portent les mécontentemens y qu’importe le 
n épris, pourvu que le système dure?

Durera-t il? Peut-il se maintenir hong^ 
tempt saos|ctftraincr la ruine du gouvernement? 
Aux yeux de ceux-là mêmes pour qui la digni
té morale du pays et du pouvoir est chose in* 
Xi flérente, iÏTeAe au moins Cette question.

Nous savons bien Ce qui rassure tous les 
égoïsmes. On se dit-: il y a dou2e ans une ré- 
V dution a éclaté, entourée de tous les presii- 
gus du droit-, de la justice et de la forcer ele 
n été détournée de son cours â ce point qu’A 
l’intérieur des agitations stériles et brutales 
vio'pmment réprimées ont remplacé le pro 
grés tranquille qu’on attendait de l’initiative 
féconde des loi-, et qu’au dehors se sont dres
sés déboutés parts d’insurmontables obstacles â 
I expansion de l’infl lence française. L’enseig- 
i ement pi- ôtera ; désormais autûne vaine es- 
। ér urco ne viendra balan :er la peur de l’anar- 
< lue, l’amour du repos, lehasoin de l’ordre ; 
les p-éoccupations des inté ét< ma ériels ré
gneront seuls au sein de la soc été désabusée, 
i-ï si Quelques instincs non satisfaits de giau- 
dear, de gloire et de liberté se réveifeinent 
arhcorè, le souvenir des déceptions pas.-ées al 
liera é les étouffer.

Le parti des bornes se dit tout cela, nous le 
savons; et il ne manque pas d’en conclu e que 
la disposition des espùts étant favotab'e, ce 
qui est vrai, au maintien du gouvernement 
quel qu’il sot, on peut se passer librement 
ses fantaisies, s’épargner tous les grands ét 
glorieux efforts, oser enfin avec Certains mé- 
nagemenj, certaines pratiques» des maximes 
de circonstance ou quelques formes hypocri
tes, ce que n’a pu tenter sans périr Wuhabtle 
gouvernement de la restauration.

L'inhabileté, voila le grand vice que les gou- 
vernans actuels reprochent a leurs prédéces
seurs, et comme il ne leur vient p >s à l’idée 
qu’eux mêmes en puissent être mie n s, ils ne 
s’émeuvent nullement de leur impopularité» 
ils s’en font aü contraire un mérite» et ils se 
reposent avec confiance sur l'efficacité des 
moyens qu’ils ont pris pour tromper » pour 
comprimer et pour énerver la France.

Malheur a qüi se fierait jusqu'au bout â de 
pareils calculs / M. de Lamartine l'a dit élo» 
quemmentj il est dangereux de donner fi p>n- 
ser â un peuple comme Celui-ci qu’il doit opter 
entre la monarchie et sa propre grandeuf. 
“ Confondez, s’est il écrié, si vous lies prudens, 
confondez l’honneur du pays avec les intérêts 
de son gouvernement, avec ceux de la mon u- 
chie que i ou-vou'cz aff-'inr. Nationciliscz-la 
davantage! Souvenez-vous que toutes les dv- 
uastie , (p e tous les grand- régnes ont apporté

aA û '■"■*

leur dot, pour ainsi dire, à la fortune de la 
France; ceux-ci l’expu'sioti des Anglais de 
notre territoire, ceux-â leur lutte aveu I Italie 
et l’£si*agne ; Henri IV et les Bourbons, l’unl- 

ï té f ançais'O et l’apaisement de nos guerres ci- 
| viles et religieuses-; Riche ieu< l’ibaiSsemunt 
j de la maison d’Aufiicho; L juis XIV, l’influence 
I en Espagne et les provinces sur le Rhin; 
i Napoléon, la complété insensée et stéile, 

mais au moins grand ose et historique du con
tinent; la restauration mé.ne, le maintien d 
main armée de notre alliance avec là m uson 
qui gouverne l’Espngne.”—Aptes uné sembla 

i ble'énpméralion-, il est triste pour les repté- 
- sentang de la politique modeste. de n’avOir rien 
j â répondre â 'cette énergique ifftetpePation

de l’orateur t “ Voi à ‘n dôl dé chacun de ces 
ré.'nés de ces minis t- s, de eps dynasties, <m 
est ia vôtre ?*

(ta 'v'te â prochain numéro). 
r f.'. -

Nous lisant "4àns une lettre particulière quelques fait» 
non compris dans le récit dù Courrier delà Martinique :

41 Là Pointe-a-Pitre fi’est plus qVfun mortceau de rui
nes et dè débris humains, le cimetière n'a pas été assez 
vaste poüy 'contenir les mrtrts, où a été oblige de les 
jnettre pêle-mêle a bord des batèâ'ux, la plupart rips, 
pour les envoy er jeter dans le canal dés Saiutps. Un pè
re n été rencontré faisait retirer des décombres sa fa
mille composée de onze personnes, déjà il en avait reti
re six, sa femme ét cinq enfuis. Né voulant pas les je
ter à la mer, i| les fit niet’re clins une granqè caisse en 
guise <5e cercueil.

“ Une souscription est organisée a Saint-Pierre, elle 
atteindra un chiffre considérable. ”

Lettre adressée pat le gnuaerneur de la Guadeloupe ai 
gouverneur de là Martinique.

Pùint-a-flire (rn ruines), le 9 février 1843. 
Gouvérnetir.

Un tremblement de terre a'ffreux vient de plonger dans 
là consternation la colonie de la Gnaljelnupe.

Je vous écris au hWliéü destines-de la Poihte-fePF 
tfe, qùi n'existe plus, '

Si vous êtes plus heureux épie rions, envoyei-hou» des 
vivres, du biscuit, surtout, car nqus n'avons pas dé fours, 
tout est détrnJ.

Je vous écris au milieu de 15,(500 ha b tans qüi man
quent d’asile ét de phn.

Pressez-vous ■•• les gens qui OOt faim n'ont pas le temps 
d'attendre.

Votre tuât dévoilé,
Le crtntre-imiraf, GOunéEYRZ.

—M le ïninistre de là marine a présenté aujourd’hui 
à la chambre des députes un projet de loi portant crédit 
de deux millions cinq cent ihille francs pour venir au 
secours des malheureuses victimes du fléau qùi a désolé 
la Pointé-à-Pitre.

LÉ DESASTRE RE LÀ GUADELOUPE.

Le récit remarquable qu'un va lire 'est extrait d’une 
lettre adressée par M. Malliàn, amedï dramatique (én 
ce moment à la Guadeloupe), à M. Constant bâtirent, ié- 
dacteur en chef du Corsaire, qui nuits cUinfounjque la 
partie de la correspondance de 4L Médian, relative â la 
catastrophe do 8 février.

Pointe-à-Piite (Guâdelotipe), lé 14 février 1843. 
Moll cher ami,

Je suis fataliste, nén pas à la fient» 'des Musulmans, 
niais comme le spnt el le doivent être tous les liômhies 
qui ont beàucoüp Vu, qui ont beaucoup vépû, toils les 
hommes de notre époqùe. Il y a dé é.Bs inomens danS la 
vie, où la destinée serùble se jouéf de notre volonté; et 
nous ouvrir où hous fermer capricieusement la rouie nû 
■ous marchons; de ces inomens ou un cercle de fer 
nous étreint et se resserre bhaqite jour davantage ; c’est 
ce que je viens d’éprouver. Depuis mon départ, qui a eu 
lieu le 21 novembre, pas Un danger qui ne m'ait ihêna- 
Cé, pas un malheur qui ne Se soit abattit à triés cotés Je 
ne vous parlerai pas de moi! voyage et de deux ou trois 
tempêtes dont je fus-assailli. Après six semaines de tra
versée, j'avais tout Oublié, je touchais enfin aü port de 
la Pointe-à-Pitre.

Ici, mon ami, je m’arrête afin de vous transporter avec 
moi sur le théâtre ou s'est passée l’une des plus grandes 
et des plus effroyables scènes que l'imagination humaine

puisse embrasser. La Guadeloupe est uhe dés îles JM 
plus vastes, les plus peuplées et les plus florissantes déS 
Antilles. Elle est d'une forme très irfé£uUère, et a envi
ron quatre-vingts belles de circonférence. Élle est part 
tagêé eu deux partiés presque éga|cs, par un banal dé 
près de deux lieues de long, nommé 1a rivière Salée, qui 
communique, des vieux pûtes à |a mer. Ce canal A depuis 
15 jusqu'à tü tùises de largeur; soft peù de prrifoiMèfir 
A ses embouchures ne répondant pas à celle de son bas
sin, l’eiiipêche d'êtré havigablè pour t|ê gros bâtimens-, 
â l’ouest de ce canal est la partie de i’îie nommé'e là 
Guadeloupe, formée de hantes montàgnès qui sônl enco- 
Vé dominées par celle dite la Souffrièré, élevée d’environ 
800 tùises au-dessus dù niveaù de la mer, et au sud- 
ouest de laquelle est établie la ville dè la liasse-Terre, 
ayant ùée rade ouverte, triais de bon ahcragé, et ptujé-, 
gée par ries forts et dès batteries. C’pst la résidence du 
gouvernement. L'Anse-a-la-Barqire et la haie de Qesha- 
yes, sur la côte sud'est, 'offrent de bpns mouillages pour 
de grands bâtimens, et même des vaisseaùx de guerre. 
La baie Mahaplt, dans le nord-est, peut recevoir de pe
tits bàfiltiens Seulement. A l'est du mêiWè canal est là 
partie de file nommée Grande-Terre, généralement basse, 
à l’ouest <le laquelle est située la ville dé la Pointe-à- 
Pitre, Susceptible de contenir pue grande quantité de 
bâtiméhs de c'ommercé, ét de recevoir mime desItegates - — 
du premier tang. L’entrée du port est défendue par des 
forts et batteries. L’un de eps forts se hornnfo le fort 
l’Union, l'autre le fort Fleur-d'Épée. Dans l’est dè cette 
parité de file est aussi le ppYt du Moule, ou 'dès hâti, 
mens de trois cents tonneaux peuvent entrer, et la baie 
du Port-Louis, au pord-tst, qui est An pWujHàgn as- 
sek sûr.

La partie de fà Guadeloupe YenfernVè bas chiriniilhes 
de la Basse-Terfé, de l’Éktra-Miiros, du Baillif, du Dos- 
d'Une, des jialjijaiiS, de Rouillante, te la Tomte-Noirey 
de Deshayes, de Sainte-Rose, dû Latpenjin, de la Bahié- 
MahWt, ilu BetP-Bùurg, de la Croy .ve, 'dé la Capesters 
re, des 'frois-Rivières et du Vleux-forr-l'OliVe. La pair 
tie de 11 Grande-Terre renferme Celles de 1 a Pointe-à- 
Pitre, dés Abîmes, du Gozier-, de Sainte-Anné. deSaim- 
Éraripois, du Monié, de l'Aqse Be'rt'raud, du Port-Louis; 
du Petit-Canal et èu Àïorne-à-|'Èau. La Guadeloupe a 
quatre autréS îles sous Sa dépendah’ce .- la première et 
là plus granité est Marie-Galante, à six lieues <|aitj lè 
sud-oueat; elle a qùinke lieues de tour. La secopdè dé
pendance est formée du groupé d'ilots des Saintes, situé 
a à lieues sud-oùeSt de la pointé dà yiepx-Port de la 
Guadeloupe. Celùi de ces îlots le plù» à l’est s'appelle. 
11 Terre-dé-Uaut ; celui le plus à fùùest la Terre-de' ' 
B is. La troisième dépendance est I’îie d» la Dégrade, 
située à 3 lieues nord-ouest de la pointe des Châteaux 
de la Grand-Terre ; elle a environ 4 lieues de tour, et 
n'est remarquable que sons le rapport d'un établissement 
pour le traitement des lépreùx, que le gùtivefiienïént y 
entretient. La quatrième dépendance est Ja réunie de 
l’ile Baiut-Marun, partie nord Cettç île est située â 42 
lieues nord-oùest de la paîtie fiord de la GuaÛei'oupe ; 
elle a 7 heups de trtur.

(La suite ail prochain numéro.)

MOUVEMENT DU FORT
bü MONTEVIDEO.

Arrivées du 28 mai
Du Havre 20 rhars-, trois mâts b^rqup fràntjâis Unis, 

versé!, < ap- Vigqner", 867 tx. à Duplessis équipage 18 
passagers f», 300 planches; 38,000 brique-, 25 cais
sons sardines, 39 id. fromage», 25 id. fruit», 450 da- 
iiicjeâne»; 18 panière vins, )86 tiques-, vins, 420 rolit 
effets.

Barcelonne 23 février, brick espagnol fUgunde Mo- 
niqué-, cap-. J. Cullilly à Llavallo'- équipage 14 h infibe# 
150 pipés vin, 20 eaude-vic, 7(1 bai ils yib, 20 barils 
liuil-, 10 id, vinaigre; 20 sacs leguiné-; 200 caissons 
laissin sces.

Buenos nÿrës goélette américain^ Iffiriifng Soirs-, 
Rio Janeiro fregale de guel fe brêiljéuuq, Parlant 

guazà, suit a Buenos.ayres.
ILmnosiayré» brick le nouveau Pf.rseiérant; suif 

p ir Bordeaux.
Ile de Sel, b-ik hamllbUrgenis Charlotitj à Tordrê 

avec sel suit pour Btieims.eyres.
Liverpol brick anglais ïlapid, a Hughes et freresj 

avec 180 Ix. charbon, 31 colis effet'-, 17 caisses cliirii 
tonnés 30 barils griudrUii, I colis échantillons; 5 tolif 
idem.

Cadi^ brick anglais Lely, a Berttim Lebréton 
r véc sel.

Gênes. 14 mai » lirick sarde Éstella, c»p. J. Gqn« 
doltiq avec 88 passages, rOOObadais, 5 hall t' etor- 
pes une pathé marbre et pierres,- 9 pipes vin, 9 cahr- 
sins idem, 20 caisses effet-, S' cuissons venniceHér



LE PATRIOTE FRANÇAIS.

AVIS DIVERS.

" LEGION DES VOLONTAIRES FRANÇAIS.

Le capitaine de ia 3e compagnie 
f du 4e bàtaiUon fait savoir â toutes 
Mes personnes inscrites dans sa com
pagnie, et <pii ifoiit pas reçu leurs 
habillements,ale vouloir bien passer 

■ chez Al. Bruuel, rue du PoHon 
■ (p^és la Bouena A is-ta), ou il leur 
- en»sera délivré.

Le commandant de la compagnie,
LATOUR.

Jéwli prochain , 25 mai, un bat aura lieu 
■ chez M. Letrillard, capitaine d'artillerie, Café 

rie l'Uruguay. Les entrées sont à la générosi
té des personnes (pii voudront participer a 
une œuvre toute philantropique , vu que la 
recette>sera versée a la caisse de i'hopital de 
la Légion Française , le bal commencera a 6 
heures du soir.

On demande une servante barque Française pour la 
cuisine, eHe soin de ménage. ■ Lon est stieeprible à 
une benne- conduite et à la'conliance. S'adresser 
rueiSt. Louis, n. 70.

SALDS DU. JMIDIX.

A l’occassiott de la bénédiction de notre 
Drapeau, un bal mira lien Jeudi prochain, 25 
Ma', chez MM. Ga ley et Goilfi. Nos compa
triotes saisirons avec empters- ment ci tto oc
casion de manifester, â la veille d’une batnill ■, 
ceite gaite’ française qui rit en face du fu. 
Nos ennemis comprendront qu’il n’y a pmai» 
eu dansn S’Coursque de la joie et de ?espé 
rance, et que nous méprisons iropdeurs menson 
ges pour nous en préoccuper.

A-Jeudi donc, réunion complète; et p élu 
dors par le plaisir â la conqàè e de la civih 

'satiôn.
LeFaî sera dirigé par M. Bourgoin, lieute 

liant adjoint 6 l’Etat Major.
'Prix d’entrée, demi-patacon.

AVIS.
Les Dames Française.’, qui se sept-occupées de la 

- souscription pour l'Hôpital,, désireraient que, pour 
diminuer les fatigues aux quelles elles se sont: géné
reusement soumises, une souscription a domicile fui 

• ouverte chez l’une d’elles.
C'est pour <c motif qu'une souscription est ouverte 

■ chez Mme. Viglczzi, rue San Gabriel, a; 127 et <29.

AVIS.

On desire trouver un fiançais qui voudrait se char-, 
ger de perfectionner deux enfants un de 43 ans et l’au
tre de 10 dans t'ecrirure et arithmétique. S’adresser 

- rue Saint Louis n, 57 ou rue Saint Jean n. 46, celui 
qui le désire n’a qu’a se présenter pour y faire les con- 

- ditions, ' R.

kAMA DE LECHE.
Una Italiana desea un nino para criar, la persona 

que la t ecesiie para dicha ociipacnm ocuira al Cuar- 
tel de'dos Bnliant.’, cale de la Buena-Vista, d en 
casa dél Sr. Doneta eu donde durait razon.

AVIS-
Maison; Honoré G isparm, platcro, rue San- 

1 G'abrid,«numéro 25, on acheté et vieux, argent 
«--et cuivre.

-HOPITAL FRANÇAIS.

On souscrit pour l’hôpital français chez M. i 
Viglezzi, rue'Sair-Gabriel, numéros 127 et 129’

AVIS.
On vient d’imprimer, à l’imprimerie de la 

Charité, un ouvrage intitulé ;
'INSTRUCTIONS f>VFÂNTBRIF, 

qui comprend celle des recrues, le mande) dès 
guiiles, et-la tactique des éclaireur»; extraits ; 
do la dernière.édition de Valence, avec 29 gra
vures lithographiées qui indiquent les signes 
du commandement avec l’épée eu la canne.

fl se vend â ladite imprimerie, et cln z Do- 
mencch ou chez Varela, place de la Matriz.

CHIEN PERDU.
Il a été pbrdù un petit chien, poil blanc et 

noir, répondant au nom de Moustache —- La 
persotme qui l'aurait trouvé «st invi ée â léra- 
mener au bureau du Patriote. Elle recevra une 
récompense honnête.

AVIS
Une souscription, pour l'hôpital 

'français , est ouverte chez AL le 
président de la commission de san
té, rue San Bcnko ( ancien consu
lat), nc Di

AVIS IMPORTANT:
. On demande des ouvriers, maçons et manoeuvres 
pour I’hopital Fiançai». S’adresser maison neuve de j 
D. Juan -Maria Ferez, « côté du mari lié. pii désire 
qu’ils fessent partie des'Volontaires l'i suçais. Ils se
ront exemptés de service, et leur ouvrage leur sera 
payé.

A VI S.
VENTE.

Qn désirerait vendre à Buenos-Ayres t’établisse- 
TOHit rie serrurerie et armurerie de MM. Richaud et 
Démet, situé rue de la Fédération (.-Piata), à 2 j cua- 
dres de la place de la Vici'irè.

S’adressera M. Couturier au magasin de meubles 
rue de les Pescaeores en face du café du Commerce.

On vendraii séparément l’atielier de serrurerie avec 
ses dépendances, ou bien les deux ensemble.

Nous avons l'honneur (le prévenir le public que le 
nommé EtieiiM Làeassiv, natif d’©lor<m (Basses-Py
rénées) entré chez nous le 22 septembre 1842 , n est 
plus a notre service depuis le 2t) mars jour où nous le 
limes arrêter par la police à cause rie sa conduite infi
dèle, les objets qu'il-nous avait volés, trouvée dans ses 
males et ses aveux écrits par lui-mème ne laissent au
cun doute sur Sa moralité. Apres lavoir fait élargir, 
ayant fait diverses recherches dans notre magasin , 
n uis avons découvert de nouveau le manque de plu
sieurs pièces. soient données en paiement pour effet â 
son usage, ou en cadeau. Le compte a été ne epté par 
lui. Ces pièces ne sont pas les seules que nous ayons 6 
lui réclamer, car, après de nouvelles recherches,il nous 
manque une montre 16 lignes cadran émail, cuvetm 

•or mat ciselé, ouvrage représentant un bouquet de 
fleurs en relief,-portant le n " 40.616. et de plus plu 
sieurs ' bagues, or, roses-et brillant»- Fous ces objet», 
li s'obstine a eu nier le vdl, c'est pourquoi nous prions 
les personnes qui auraient reçu eu cadeau ou acheté 
â ce jeune homme des marchandises en dehors de notre 
maison, de vouloir bien noos donner des rèmeignemens 
que la police nc manquerait pas de décou vrir» cela dit 
pour la sûreté des* personnes ignorant In source d’ou 
pouvaient provenir les objets qu’elles auraient pu re
cevoir ou-iu:heter. ...

Mphtévidéo, le 2 mai IMS.
Faimiéit, E. LwtovrN'eav, 

Tionda de la CuiL'l de Paris.
Calle Saa-Francisco.

AVIS AU PUBLIC.

M. Frédéric, traiteur, rue Saint-Louis n. 53, pré
vient les personne» qui voudront bien (‘honorer de 
leur confiance qu'il continue’comme auparavant à 
prendre des pensionnaires en ville) et qu'il fera de sou 
mïeux pour les contenter.

Il a été perdu le 6 mai un porte cigarres en paille 
contenant une papelélte et un céHificat d’exemption de ' 
service aiu 'nom de Thénard Gilbert Aaloifte. »~ La per
sonne qui'I''a trouVé est priée de ieremettre au Bureau 

• dé journal ,' il aura une récompensé, s'il Itexige.
—™..--——-——*..,-._.—_

AVIS A MM. LES OFFICIERS-

A l'arnierie de Monet l'on vend des sabres 
avec-ceinturon â G patacons-

On trouvera a l'imprimerie du 
Patriote réunis dans une seule 
feuille la •Marseillaise, le Chant 
du Départ* le Veillons au salut de 
l Empire et la Parisienne,

AUX VOLONTAIRES FRANÇAIS.
Nous invitons les'volontaires français qui 

voudront faire partie de la compagnie auxiliai
re d'artillerie sons Ip commencement du capi
taine AlaZard, a se faire inscrire hors du mar
ché, maison Estevcs, près du Café de l'Uru
guay.

Les personnes faisant partie du 
Régiment des Volontaires Français 
sont priées de réclamer de leurs ca
pitaines respectifs. leurs bulletins 
,d'inscription. afin d^btenir de Air. 
le Chef de Police l'exemption de la 
patente extraordinaire imposée aux 
neutres.

AVIS.
Aux amateur des talent» et secrets, intéressants Mr, 

Le Cestre s’engage d-apprendre aux amateurs la manière 
de gagner beaucoup d’argont dan» peu do temos.

1. Pour apprendre â faire la poudre â Canon et de 
«basse.

2, Idem pour graver sur le marbre avec facilité.
3. Idem pour la pondre de fusil-' a piston.
4. Idem pour faire |» poudre de .hiiinr tonnant.
5. Idem pour faire le Cidre ù a perfeenon.
6. Idem pour fû e du bon vinaigre avec de l’eau.
7. Idem pour Graver sur le f r W ne.
8 Idem pour Graver sur le f r nu ucier.
9. Idem pour Graver sur l. - oruC, d'autruche.
10. Idem pour argenter le Cuivre 'Solidement.
] 1. Idem pour Cuivrer le fer.
12- Idem pour faire les arbres do Saturne.
13. Idem pour changer le vin rouge en blanc.
14. Idem pour souder le marbre rompu.
5. IJenrpour fondre â/instnil une. Barre de Fer.
Les personnes qui voudraient bien l’honnorer de Iritr 

confiance s’adresseront chez Lebevre en face M. Roullier 
au café de la Cocarde depuis 9 heures du matin , jusqu’à 
4 heures du soir, ete . etc.

Bataillon des Volontaires Français.
Le Bureau d'Etat major du Ba* 

taillon est installé rue St. Charles 
maison Pernin â côté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français.

Le Gérant Jh. Reinaud.

Imprimerie Oriental, dirigée par Jh. Réynav».




